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entre les rangées de ceps l’espace nécessaire à 
des cultures d'asperges, source de richesses 
pour les vignerons. Ces asperges , dont nous 
pouvons apprécier l'excellente saveur, ne sont 
pas destinées à la table du riche; elles n’attei- 
gnent jamais un volume considérable. Leur ar- 
rivée sur le marché permet, durant la pleine 
saison, au peuple de Paris de connaître cet ali- 
ment aussi agréable que salubre, dont il ne goû- 
terait jamais sans cela. Nous avons cherché à 
savoir si la petite asperge d'Orléans constituait 
une sous-variété; des graines récoltées dans le 
val Saint-Denis d'Orléans nous ont donné, par 
la culture aux environs de Paris, de très belles 

asperges, absolument semblables à la grosse as- 
perge d’Aubervilliers. La nature médiocre du 

sol et le peu de soin qu’on en prend sont donc 
les seules causes de leur petitesse. 

Laissons au couchant la plaine de la Beauce, 
cet océan d'épis, cet inépuisable grenier de la 
capitale; traversons, à l’est, la plaine moins 
riche, mais plus variée du Gâtinais, ou de 

grands espaces, cultivés par plates-bandesexac- 
tement comme des jardins, offrent l'aspect du 
plusriant parterre : ce sont des champs de safran; 
nulle part nous ne reverrons en France ce pro- 
duit cultivé avec des soins aussi judicieux et sur 
une aussi grande échelle. Voici la jolie ville de 
Montargis, avec son canal bordé de jardins ; 
nous suivons, toujours entre des jardins, la 
vallée du Loing et le canal du même nom, qui 
nous conduisent par Nemours à Fontainebleau, 
ou, suivant l’ancienne orthographe, Fontaine- 
Beile-Eau. 

Là, indépendamment de la treille classique 
de Thomery, nous passons en revue les fruits 
à couteau les plus délicats, réunis dans des ver- 
gers, dont tous les produits sont destinés à Pap- 
provisionnement de la capitale. Nous voyageons 
sans interruption de jardins en jardins jusqu’à 
Corbeil, où nous retrouvons le terrain que nous 
avons précédemment exploré : iei, une station 
est nécessaire. Nous traversons la Seine vis-à- 
vis du bourg d’Essone ; nous n'avons sous les 
yeux aucune des grandes scènes de la nature, 
ni rochers, ni lacs, ni mer, ni montagnes ; mais 
un de ces gracieux paysages où les larges pro- 
portions d’un sol ondulé, que borne, à l’ouest, 
la forêt de Sénart, couvert partout ailleurs d’un 
luxe incomparable de végétation, arrosé par la 
Seine majestueuse et la gentille rivière d'Esso- 
ne, forment un ensemble non moins frappant, 
non moins digne des pinceaux de l'artiste. 

Entrons dans l'établissement horticole de 
Fromont; nous lui devons bien une journée ; 
rendons justice au goût parfait qui, dissimulant 
habilement ses clôtures, a su si bien l'encadrer 
dans le paysage que de quelque côte qu’on 
porte la vue, on peut eroire les sites environ- 
pants des dépendances des jardins de Fromont ; 
les étrangers, toujours empressés de les visiter, 
ne peuvent qu’y prendre une idée favorable de 
l'état de l'horticulture en France. Plus loin, au 
sud-ouest, les coquettes vallées de l'Essone et 
de la Jaine se montrent à nous parées d’une sé- 

rie de parcs et de jardins du meilleur goût. 
Revenons sur nos pas, et retournons à la 

Loire. Voici Sully, avec sa terrasse où se pro- 
menait l'ami de Henri IV, méditant sur la pros- 
périté publique, à Fombre d’une charmille sé- 
culaire qui subsiste encore : les voyageurs em- 
portent comme des reliques saintes quelques 
feuilles de cette charmille. fl faut savoir gré au 
propriétaire actuel du pare de Sully de s'être 
appliqué à lui conserver, autant que possible, 
en le restaurant, le style du temps de Henri IV, 
et de préférer aux agréments d’un jardin mo- 
derne la poésie d’un grand souvenir. 

A mesure que nous remontons le fleuve, les 
parcs et les jardins deviennent plus rares ; nous 
longeons sur la droite la sablonneuse Sologne, 
non sans remarquer avec satisfaction que si 
cetie partie de la France centrale n’en est pas 
encore à l’horticulture, du moins elle s’est dé- 
pouillée depuis trente ans de son aspect nu, 
stérile et desolé; les deux tiers du sol ont été 
défrichés ; la population s’est accrue ; l’œil n’est 
plus attristé par l’aspeet monotone d’une plaine 
inculte à perte de vue. Rien ne devrait nous at- 
tirer vers cette plaine; nous la traverserons 
cependant après avoir passe la Loire au pont 
de Gien; nous devons un coup d'œil à un phé- 
nomène unique en France. 

Faisons une excursion vers la forêt de San- 
trange; cette forêt ne ressemble à aucune au- 
tre ; elle n’est composée que d'arbres fruitiers. 
Personne ne peut dire comment ces innom- 
brables pommiers, poiriers, pruniers, cormiers 
et cerisiers, se sont emparés de cette vaste éten- 
due de terrain, comment et depuis quand ils 
sv perpétuent de génération en génération. 
Quoique pas un de ces arbres ne soit greffe, 
nous sommes portés à croire, en goûtant leurs 
fruits, qu’ils descendent de sujets originaire- 
ment greflés ; les prunes et surtout les cerises 
sont très mangeables ; il s’en perd une quantité 
prodigieuse ; la plus petite partie seulement est 
récoltée par les rares habitants des villages voi- 
sins, qui trouvent à les vendre, quoique à bas 
prix, à Gien et à Bourges. 

Revenons au val de Loire, que nous retrou- 
vons au Bec d’Allier : un convoi de bateaux, 
arrêté au confluent de cette rivière, dans la 
Loire, attire notre attention; il est chargé de 
paniers artistement disposés, d’où s'exhale 
une odeur des plus agréables : ce sont des car- 
gaisons de poires et d’abricots. y 

Depuis longtemps. le prix du terrain, aux en- 
virous de Paris, est devenu tellement élevé, que 
les jardiniers ont dù forcément choisir entre 
les diverses cultures les plus lucratives, sous 
peine de se ruiner. A part quelques localités 
privilégiées, comme Montreuil, Charonne et 
Fontenay sous-Bois, on a renoncé, autour de 
Paris, à la culture de labricotier, qui, même 
en espalier, donne des produits trop incertains. 
Quand il faut payer tous les ans un loyer exor- 
bitant, on ne peut laisser le sol occupé par des 
abricotiers en plein-vent, qui, sous le climat de 
Paris, donnent tout au plus , en moyenne, une 


